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I LLISTRF Voyage, disait un jour à un de ses amis, unILLU TRF grand vyageur qui avait vu le jour sur les bords
5AVRIL 1890 de la Tamnise, et tu verras qu'il n'est pas un crime

- qui, dans plus d'un pays, ne soit tenu pour une pra-

AIRE' tiqqe fort honnête.
éon Ledieu.-Cuieillettes et il Autre nation, ajoutait notre homme, autres
-Flme.-La mode pratique, moeurs, autres goûts - c'est affaire de latitude, de
entures de chasse (avec gra- climat, (le race, de préjugés, d'éducation. Dans
Poésie . Vous souvient-t-ils ? l'archipel Malais, les femmes soigneu-es de leur per-
[se paroissiale dles Trois-Ri- sonne se teiî,nent les dlents en nîor en rouge ou en
ulte-La R--naissance, par Zn
A Jésuts crucifié, par le comte bleu, et considèrent comme une honte de les avoir
e, par Rod Brunet. -Conseils blanches ; c'est bon pour les chiens.

nique (les voyages et dle la Il Ailleurs, on pense s'embellir en les ai rachant,
stré. -Feuilletons : Famille- et le chef de Latouka disait à sir Samnuel Baker que

Juls ere L Rgien les Anglaises auraient meilleure grâce si elles con-

%roissiale des Trois-Rivières. sentaient à enlever leur quatre incisives inférieures
-hrist.-Ours et Cayottes.- et à se trouer la lèvre pour y pendre un cristal à
ton.-Rébus illustré. longue pointe.

"Va-t-en visiter les Turcomans, et tu ne tarde-
Sras pas à t'assurer, qu'avant la conquête russe, ils

l oRde llst tenaient le brigandage en haute estime, qu'ils ho-
noraient comme un grand homme celui d'entre eux
qui avait le plus n.assacré, volé, et pillé.

"lVa t-en causer avec les Sioux ; ils te diront que
-- - 3.50 chez eux on acquiert le droit de porter une plume

15- à son bonnet qu'après avoir commis son petit as-

» - 10 sassinat.

5 Il "A Borneo,'aux îles Sandwich, on a sur le ma-
4 s nage, des idées entièrement opposées aux nôtres et

- s 4 quoi de plus naturel, qu'après avoir beaucoup voy-
* - 3 agé, on en revienne avec des convictions contraires

*2 à celles que l'on avait en partant."
-86- -Disons tout de suite, répliquait l'autre, que

-20 l'honnête et le malhonnête ne sont qu'un, qu'il n'y
$20 a pas de morale.

maois, dans une sallepublique, -Point de morale ! reprit-il d'un air scandalisé.
es par J'assemblée. A4ucun' A quoi penses-tu ?il en est jusqu'à deux. L'une,
eUs 30 jours qui suivront 14 qui revêt mille formes diverses, qui varie selon les

temps et les lieux, est une loi de convention,
comme les règles du whist et du piquet. L'autre...
l'autre c'est la tienne.

* .~ T ~ -C'est la bonne, la véritable morale.
.. iL .LL i. u amUai j.roLJ.iaiii umjJ.

MONDE ILLUSTRE sera publié
à1 seize pages au lieu de douze.

NOS PRIMES

QUATRE- VINGT- DEUXIÈME TIRAGIE

Le quatre-vingt deuxiètme tirage des primes
mensuelles du MIONDE ILLUSTRÉ (numéros datés
du mois de MARS, aura lieu SAMEDI, le
5 AVRIL, à 8 hieures du soir, dans la salle
de l'UNION SAINT-JOSEPH, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Le public est instatiment invité à y assister.
Entrée libre

Les bigames deviennent nombreux au Ca-
nada, et il ne se passe pas de sesions de la cour
d'Assises où l'on en jiuge au moins un ou deux.

La plupart n'appartiennent pas à la race fran-
çaise, il faut le reconnaître, car la province d'On-
tario, en cela comme en matière d' assassinats, tient
le haut du pavé. Nous le lui cédons très volontiers,
du reste.,enritce qui regarde l'infidélité conjugale
et autres crimes.

Que voulez-vous? chaque peuple a sa supériorité,
et nul ne peut être parfait.

Q u'ý la bigamie soit, un peu, oh! très peu, mais
plus qu'ailleurs, cependant, une spécialité anglaise,
je me garderai bien de m'en étonner, car l'empire
britannique est si gran !, peuplé de nations de
moeurs si disparâtes qu'il est pernis,-non,-excu-
sable,-uon encore,-enfin qu'il est certain que des
cerveaux plus longs que larges s'égarent trop sou-
vent.

* ** C'est bien cela et c'est certainement cette
morale conventionnelle, comme les règles du wvhist
et du piquet, qui a engagé Vaughan à épouser deux
femmes, la première étant aussi vivante que la
dernière.

Il s'est trompé de pays, cependant, la mor-ale
qu'il a rapportée de ses voyages lui a fait tort et
c'est pour l'avoir mise en pratique qu'il vient de se
faire condamner à sept ans de séjour au péniten-
cier de Saint-Vincent de Paul.

Enfin c'est soli affaire.
Cependant, ce qu'il y a de plus remarquable,

c'est que cet intéressant mari n'a pas eu d'enfants,
tandis que nos bons canadiens qui se contentent
d'être monogames ont des familleis très nombreuses,
et ce sera une liste très curieuse à lire que celle des
pères à douze enfants vivants, qui réclament les
cent arpents de terre que leur accorde la loi.

La paroisse des Eboulemients en a dix sept pour
sa part, et de tous côtés arrivent tous les jours des
réclamations et lettres des plus agréables à lire.

J'aime mieux cette morale que celle de M.
Vaughan.

* ** Je ne sais trop pourquoi cette question de
bigramie me rappelle une vieille histoire, qui n'a ce-
pendant pas grand rapport à l'affaire que je- viens
de traiter', mais enfin, 'vous savez comment en cau-
sant on s'écarte souvent du sujet.

Je veux parler d'un indlividu qui, n'était nulle-
ment bigamle, a réussi à devenir le second mari
d'unîe femmme dont l'époux était encore vivant.

Le nom de Martin Guerre est resté légendaire,
non seulement en France, mais un peu partout.

C'est un procès qui lui donna la célébrité dont
il jouit, bien qu'il n'>ait rien fait pour cela.

Très jeune encore, dit un (le ses biogyraphes,
Martin Guerre avait épousé à Artigat, en Gascogne,
unejeune fille nom'mée Bertrande de Rois. Envi-
ron dix ans après son mariage, il disparut du pays,
et on commençait à l'oublier, lorsqu'un homme
nommé Arnaud dlu Thil, qui lui ressermblait trait
pour trait, se preésenta à sa femme, et fut accueilli
par elle comme s'il eut été Martin Guerre lui-même.
Il avait d'ailleurs parfaitement étudié son rôle ; il
était instruit de mille circonstances particulières

de la vie de Martin. Bertrande de RoIs n'eut garde
le soupçonner l'erreur dont elle était victime.

Cependant, un soldat, venu de Rochefort, publia
la nouvelle que le véritable Martin Guerre était en
Flandre. Bertrande, irritée, livra son faux mari
à la justice.

Le.Juge interrogea le faux Martin sur le lieu de
sa naissance ; le mois, le jour de ses noces, les per-
sonnes qui y étaient, les différents habits des con-
viés, le prêtre qui avait célébré le mariage, les dé-
tails de la noce, etc., etc. Arnaud ne broncha pas
dlans ses réponses. Il donna la description des pro-
vinces qu'il avait parcourues, des cités où il avait
.éjourné, indiqua les gens auprès de qui on devait
se renseigner, et, par le fait, les renseignements
furent exacts.

L'enquête continua. Sur cent cinquante témoins
environ qui furent entendus, trente ou quarante
déposèrent en faveur de l'accusé ; les autres le
reconnurent pour Arnaud de Thil. Presque tous
dirent que Martin Guerre était plus haut et plus
noir ; qu'il était grêle de corps et un peu voûté,
portant la tête entre les deux épaules, etc., etc.
Or, Arnaud était petit, trapu, avait la jambe
grosse ; il n'était ni camus, ni voûté ; mais il
avait à la figure les mêmes marques que celle§~ qui
étaient signalées par les témoins.

Le cordonnier qui chaussait Martin dépose qu'il
se chaussait à douze points, tandis que l'accusé ne
se chaussait qu'à neuf points. Un autre témoin
affirma que Martin Guerre était habile dans le
jeu des armes et à la lutte, tandis que l'accusé n'y
entendait rien. Du Thil fut condamné à avoir la
tête tranchée et à être mis en quartiers ; mais il
en appela de cette sentence au parlement de Tou-
louse, qui, après de longs débats, éclaircis tout à
coup par l'arrivée inopinée du vrai Martin Guerre,
condamna Du Thil :"I à faire amende honorable
au devant de l'église d'Artigat ; et illec à genoux,
et en chemise, teste et pieds nuds, ayant le hart
au col et tenant en ses mains une torche de cire
ardente, demand-er pardon à Dieu, au roy, à jus-
tice, aux dits Martin Guerre et de Rols, mariés ;
et ce fait, sera Dui Thil délivré ès mains de l'exé-
cuteur de la haute justice, qui lui fera faire les
tours par les rues et carrefours accoutumés du dit
lieu d'Artigat ; et, la hart au col, l'amènera de-
vant la maison de Martin Guerre pour alle en
une potence estre pendu et estranglé, et après son
corps bruslé ..... Prononcé le dou7ième jour de
septembre 1560. Le jugement fut ainsi exécuté.

**La question du pont de Québec occupe un
peu tout le monde en ce moment.

Q n'il soit fait dans cinq ans ou dans dix ans,
cela se peut, mais ce qui est certain c'est qu'il doit
être fait un jour ou l'autre, et le plus tôt sera le
mieux pour tout le pays.

A ce propos, il est assez juste, je crois, de rappe-
le' que l'on vient de terminer en Ecosse le pont le
plus remarquable et le plus long qui existe, le pont
de Forth.

Le coût total de cet ouvrage atteint environ le
chiffre de (lix millions de piastres.

Dix millions pour gagner deux heures de trajet!
Le pont, dans son ensemble, a une longueur totale

de 9,700 verges et se compose de six parties, deux
viaducs, deoix demi-travées, et deux travées.

Chacune des travées a une longueur de près de
dix huit ce-nts pieds, soit deux fois la longueur de
la tour Eiffel supposée rabattue lioriz'ontalement

Ce chef-d'oeuvre de construction est dû aux tra-
vaux des grands entrepreneurs de France et d'An-
gleterre.

Vous lisez bien: de France aussi.
'Voici en effet ce que disent les journaux anglais

à ce sujet
IlIl n'y a eu pendant toute la construction pres-

que au:un accident fâcheux à regretter ; un seul
fait est à citer, c'est celui d'un des caissons de piles
qui s'est échoué si malheureusement que, malgré
tousles efort desingéieurangasils 5n'on u
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Les fondations furent rapidement achevées et qu'attirait sur nous la bonne mine de mes deux guaient fort. Il me tardait de connaître, par mon
c'est ainsi que les ingénieurs français se trouvèrent compagnes. expérience personnelle, jusqu'à quel point il avait
côte à côte avec les constructeur.- anglais, dans la Toutes deux, en effet, réunissaient aux grâces raison dans la haute appréciation qu'il faisait des
colloboration de cette nouvelle merveille de ce naturelles les charmes les plus puissants dont l'art beaux joyaux de ma causine.
siècle si fécond en grands travaux, puisse dispo.,er :c'était assez pour en faire le point IDe 1 idée à l'action, je ne balançai pas longtemps

MM. Couvreux et Hersent avaient pour ingé- de mire général. Moi-même, je laissais parfois -nes et comme nous cheminions tous trois, mes deux
nieur M. Uoiseau qui a dirigé autrefois les travaux yeux s'égarer jusqu'à elles et ce me fut un sujet de cousines et leur petit cousin, je pris la liberté,
du port d'Anvers, car, en Belgique, comme ailleurs, quelques distractions, faute avouée est à moitié pardonnée, de perpétrer
les ingénieurs français ont été appelés à exécuter L'aspect de l'une d'elles surtout, toute de rose le forfait ! Oh ! l'indiscret ! je choisis le moment
les plus 'grands travaux d'art. habillée, me ramenait infailiblement sur le bord où ma cousine "irose " eut affaire à risquer à la

J'espère bien voir encore la France entreprendre des lèvres, quoi quej.e tisse pour le prévenir, ce joli rencontre du mien son humide regard de jeune
et diriger les travaux du pont de Québec. refrain de la chansonnette fille, et je plongeai dans ses grands yeux vifs quasi

Au coin (le ta bouche, enfant blanche et rose, etc jusqu'à son âme! ....
Ce né- fut pas long , je sentis bien vite, à cer-~•Z2 taine commotion qui fit frémir mon coeur sous les

-~ ~ parois de ma poitrine, qu'il avait amplement raison,L'office était solennel, les cérémonies magnifi- le jeune lapidaire, nouveau style.
ques; l'évêque ou plutôt l'archevêque assistait au Acquérant ainsi, à mes frais et dépens la notion

______________trône :c'était du grandiose. exacte du plus impressionnant des charmes de
Seulement le sermon, sorte de nomenclature mio- cette e nfant, mes réflexions me firent passer du

. .. .. .notone des contr'ibuables de la paroisse, m'a laissé particulier au général, et cette exclamation d'en-_________de lui une moins favorable impression. Mais enfin, thousiasme national me monta du coeur à la bouche
(7 il faut faire la part des circonstances, et, du reste elprône, si bien touché de monsieur le Grand Vi- -eldes acuiee otsssamecompatriotes-que traduisent si bien, légèrement0ý ' ;IVcaire, curé titulaire de la cathédrale, compensa modifiés, les beaux vers de Noël Pays

- - ~- 4avantageusement ce léger déboire.N0Comme la messe se continuait et que, par le plus "Notre trésor ce sont tes yeux,
PROPOS DE DIAMANTS éegqefordema tofriepé,jesvasEtoile (les firmamnents bleus,éneriqu efortde ropfroie pété jesuiaisPerle (les miers, ange des cieux,

L'enuinaqit n jurde 'unforité Jenele célébrant à l'autel, croiriez vous que j'aie pu être Rose d'avril, ô Caniadienne!!"
L'enna tu n ait unojour de crunire Je'i nite un objet de distraction pour l'une de mes compagnes Et c'es àclque je conclus de ina petite his-saspa ou ai logé ecoiequi ate ma plus proche voisine ? Et encore, savez-vous comn- ,etàclraison le particulier qui a émis la proposition sus- ment ? Pauvre inconsciente que j étais ! En égre- toire a propos de diamants.

dite. Aussi, joignant à la foi les oeuvres, j'ai ré- nant mon clhapelet .... Ce long chapelet écolier,solu de délaisser, au moîis moinentaîîément,aujour- aux nombreuses médailles et au cliquetis un peu Lemddec inceljus'nigeh-d'hui le genre topographique et descriptif de mes sonore 1 effatrouchait, la brave enfant, et la portait ne md pde e îner av jecs lisigde plus
précédentes correspondances pour solliciter votre neu depedel îe'ae e expua sourire. .... Celle-là c'était Illa Rose ;l'autre, rîhspronfctosqej uservrdobligent permission, lecteur, de donner à la pré- vou melisrz1 omr, rîhspronfctosqej uservrdC uemantseezeanm e "l'Angredel'espérance, tendre amour et de la vive espérance ! Que l'ap-sente un ton plus frais et plus léger. Bon, c'est ca eleecvi inmn eêul et ire éi u ic,ç ad o ase eaceentendu, et j'aurai assurément les daines de mon Retour des choses d'ici-bas, celle de mes cudeomie av de sacso plus él eablespou
cté nouags abuanonospr une fhos, mnument sines que j'avais distraite fut elle-même l'occasion l'esprit et le coeur ne me vis.je pas comblé1et pysaes pur borer ls cosesveces. -bien involontairement, je le suppose-d'un no- Ei!poruiDe fatldncscutsosA cette fin vous voudrez bien m'autoriser à vous table dérangement dans mes pieuses occupations. cE instantsqu'iDe faitil aux i. Sanrs doue
raconter, en style bonhomme et sans façon, un de Voici comment cela se fit. Je remarquai, tout ce itenotre en'lfie du beu onu qui. ran soe
ces petits bouts de roman gentil qu'on est tout d'un coup, que mon regard, en s'élevant vers les pour exie or ni uoheu q'il résev
étonné de rencontrer à travers la navrante histoire ,à ses élus, le seul qui doive toujours durer!de l vieréele. a nrraton st vritbleje auteurs de l'autel, croisait un peu plus souvent
vou pr ie bienlle carratnet plustaque, ce que de raison ceux d'un quidam, installé au choeurvser e sind ecor mériate.lu uec même de l'église. Son oeil, aux rayons ardents, o rinseaprobablement snunique mrt.dardait sans pitié mon aimable voisine.

1* En face de pareille audace, je voulus me faire le
Sur la fin de l'été dernier, je me trouv'ais de champion de la dame. Avec des airs de duègne

passage à Ottawa; je me souviendrai longtemps provoquée-c'est difficile à copier, mais ça se ren- Ottawa, mars 1890.contre -vingt fois je contraignis le téméraire che-d'y avoir fait à cet époque un de mes plus amusants vaie à1 raaseCiirmissn lsd ucs
voyages.ng fois 'e le repri' en flagrant délitde..J'avais des cousines charmantes ; on en a un peu carontpain LA pOD de....U

partout des cousines, lorsqu'on voyage ! Mais moi, cnepain
j'avaig (les cousines, de vraies cow2inei, là, je vous A la fia, je lui rendis les armes, me promettant -

le isunemai su lecoer, t laute sr l cos-bien d'apprenîdre, si possible, au plus tôt, son bis- TOILETTE DE DEUIL. -Le foureau de cachemire noir avecceine J'aaidnc ure cusnes, duteu la vieill toire. Je constatai que c'était un enfant de manches entièrement en crêpe, sera la robe de grand deuil.
ciene !J'aaisdoncquare ousnesdeu davielleUn peu- moins austère, elle se bornera à être ornementéeconnaissance, deux autres tout fraîchement écloses cho. eur, mais un eunfant qu'avaient bien déjà muri d'unie grecque de crêpe appliquée dans le bas et aux places

au slei del'itimté Pa mons ousnes tote-seize ou dix-huit automnes ! Et il me fut donné habituellement garnie (lu corbage.fuoi pou claincar,é voezvs ons cousin toue de juger aussi que les enfants de choeur ne muan- Le manteau sera long, avec grandes manches, trèsfons neu l'epa, toy'iez être, n vra cousin. uet pa0 ecer 'giectérl 'taa amples, en crêpe soutaché ou gensé.
on ne l'est ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~Pu psetmijamêteu vricui uupadecu,àlélscahdaedOtw. Prlasaison chaude, la grenadine qui aura la vogue,

Or donc, par un beau dimanche, je m'étais lass Um.ie fois sorti, je m'empressai d'interr'oger ma sera naturellement très favorable, en noir mat, aux toi-
ën-aer ar dux e me cosine,, ne d chquecousine, sous bénéfice de discrétion. Il ine parais- lettes de deuil. On fera aussi de la toile noire festonnée

siepu e odieàl rn'es el a sait bien probable qu'elle n'était pas sans avoir eu Ou de la mousseline (le soie noire doublée de barêge blanc.sécnnissnc deu las petiteir scne Oh !rn s ce fua bian D)es carricks de crêpe noir a cinq collets festonnés outhédrale. Vous voyez ça d'ici, moi, pauvre petit conisnedcu l pt auxne rOhe Ont sen- piqués.totsulàduôtle fait de déovi eptaxrss ns o- Les chapeaux pour les premiers temps sont en crêpecampagnard, tot-elàchaperonner du joisnaissait très bien, c'est déjà quelque chose ; on entièrement ruchés. Plus tard enm paille nmoir, avec grandIl fleurs de ville ", ça ne devait pas être très riche était en bons termes, c'est encore mieux. Bref, voile tombant derrière, doublé (le crêpe lisse blanc.
dome ources. daesensont inuen'teis, lles se aien- c'est le même individu qui disait la veille à ma il se fait des éventails eni crêpe anglais uni ou en mous-ron de bonn, es dinentions. inugets jeune couin "Maamisele vou avzldu eline de soie eiitièrement plissée.jeue cusne admoiele, ou avz à dux Pour toilette habillée, on aura des redingotes avec de-
Quand nous entrâmes à la basilique, elle était ycux qui brillent comme des diamants et que je vant de tulle d'argent brodé ou des garnitures de piqué en

déj bnde e idèes; arvos sve, orquonpaierais n'importe quel prix !...."dentelles blanche.està prèsé de 'égls (céat;r cass)vz osudon Sur le refus de la propriétaire de vendre sur le Pour le soir, en demi-deuil, on choisira du tulle brodéest rèsde 'égise(c'tai nore as)on e dnneblanîc ou semé de fleurs lilas, (les dentelles à fonds noirbien de garde de s'y rendre les premiers. Ce ne f ut champ, l'acheteur intéressé tenait à s'assurer, le brodées de blanc, ou de la mousseline de soie unie trèspas anspeinquenousattignîes otreban 1sité mtin, si lat nuiit, par h-aard, n'aai pa4trn- dape
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AVENTURES DE CHASSE

OURS ET COYOTTES

Si l'Amérique du Nord ne nourrit ni lions ni
tigres, par contre elle possède toute une ménagerie
d'ours de toutes couleurs. Il en est de blancs, il en
est de gris, de bruns, de.jaunes, de chocolat.

L'ours blanc habite les rivages (le la mer (la-
ciale et les montagnes qui les bordent. Je n'en ai
jamais vu de vivants, sauf dans la ménagerie.
Voilà à quoi sert d'aller se promener au pôle!

Montréalais, vous êtes bien plus avancés que
nous. Mais j'ai eu l'agrîément de porter des inan-
chons en ours blanc, de mie coiffer d'un kolback en
ours blancs. Et cet avantagre n'est pas 'donné à
tout le monde.

Ne désirez jamais faire la rencontre:' de l'ours
gris, de celui que la science caractérise'avece raisi
de l'épithète d'atr-ox. Martin,
dans sa fosse, vous a depuis
longtemps appris qui il ed t
et cependai t vous ne -voyez
ici que l'ombrwede lui-même.

Je n'en ai vu que les larges
empreintes, sur le sable (lu ri-%
vage, dans mes traversées les
miontagnies Rocheuses ; elles
suffisaient pour me faire battre
le coeur plus vite que de cou-
tumie. C'est le seul animiai
avec lequel j'ai souhaité neja-
mais faire connaissance. Et,
j'ai été exaucé.

Mais il est une variété
d'ours essentiellement améri-
cains, je crois, qui ne le cède
presque en rien à l'oursi-sris,
tant en taille qu'en vigueur
c'est l'ours des plaines, appelé
aussi ours jaunes, ours frisé ou
Glézé. On le rencontre assez
fré-luemmeîit dans les vastes
pra-ries du Farwest, où j'ai eu
l'honneur de faire sa connais-
sance, ainEi que.je vais le ra-
conter bientôt-

L'ours chocolat me paraît
provenir du croisement de
l'ours jaune avec l'ours amné-
ricain proprement dit, lequel
est noir avec le mufle couleur
(le chair.

Ce dernier, essentiellement
frugivore et d'humeur paci-
fique, n'a pas le talent de faire
peur a l'Indien. Il fuit (le-
vant l'homme et s'en laisse
tuer assez bénévolement. Il
n'attaque que lorsque, blessé
dans une partie non vitale, il
se trouve à la portée immé-
diate du chasseur. Je connais
trois Indiens qui, dans cette
circonstance, ont eu l'échine f-
labourée parles terribles griffes
de ce plantigrade. Aucun
d'eux n'en est mort.

On rencontre fréquemment l'ours noir entre les
mois de juin et d'octobre, rôdant seul ou en com-
pagnie sur les rivages ou les déclivités des hauts
plateaux, pacageant à travers les amielanchiers, les
busseroles, les myrtiles, les attocatiers et autres ar-
bustes à baies, dont il est friand.

Je n'essayerai pas d'énumérer les nombreuses
rencontres que.j'ai faites de cet animal. Ainsi que
pour les loups, leur fréquence les fait omettre dans
Un journal. Ma carabine Winchester à 16 coups
a nmme eu l'hnneulr d'enn.abattre uin. Mais le pnlus

Mainte fois j'ai pris part à la chasse de ce plan-
tigra(le sans en être aucunement ému. Tout autre
fut une rencontre de cinq ours jaunes que je fis
dans la Saskatchewan le 2 6 août 187î9.

La veille de ce jour, un orage subit et terrible,
un orage-ruban comme les prairies seules en con
naissent, un de ces orages où l'on v'oit la foudre
bondir et ricocher de-ci, de-là, sous forme de langues
de feu, avait tellement épouvanté mon cheval de
selle, qu'il brisa son enferge ainsi que le lasso qui
le retenait au piquet, et qu'il prit la f uite.

Une tentative que je fis pour le rattraper, me
valut une ruadle qui m'atteignît à la tête et mie
renversa dans un clair ruisseau qui coulait der-
rière moi.

Si l'animal eût été ferré, il m'aurait ouvert le
crâne. Ne l'étant pas, il ne me fit qu'une coupure
semi-circulaire à la naissance des cheveux. Cepen-
(ant, son sabot dut soulever tant soit peu cette
partie de l'occiput, car ma blessure suppura pen-
dant un mois, et il en résulta une marque en forme
(le fer à cheval que je porte encore au-dessus du

La surprise les empêcha de l'attaquer.-Voir page M9, col.

f ront.
Se sen'tant doublement en faute, mon cheval ne

se laissa plus approcher.
Il prît sa course vers le lac La Biche, où je l'a-

vais obtenu, et ne reparut plus du tout.
J'avais avec moi un char à boeufs que conduisait

Alexis Enna-Azé, mon serviteur, et qui transpor-
tait mon bagage et ma cave à provisions. Nous y
prîmes place alternativement et franchîmes sur ce
véhicule, lent, lourd et peu élégant, la moitié d'une
grande forêt de tremblee qui s'étend dans la plaine
de l'Orignal.

Alexis Enna-Azé était un jeune Sambos de vingt
printemps que j'avais engagé au lac Athabarca
lieu de son origine.

Il avait dans ses veines 218me de sang français,
31Smies de sang cris et autant de sang déné. Il
parla t le cris, le cippewayan, le franziai et l'an~-

glais, tout en ayant passé sa vie entière dans les
bois. En quatorze jours je lui appris à lire et à
écrire, de manière à se faire comprendre. En un
mot, c'était une vraie curiosité.

A midi nous fîmes la rencontre d'un commer-
çant en fourrures qui voyageait avec sa famille
deux grands garçons et trois filles.

Celles-ci étaient fort occupées à ramasser des
baies de bruyère, qui abondaient dans la forêt.

Nous nous arrêtâmes non loin de là, Alexis et
moi, dînâmes, fîmes reposer le bSeuf pendant deux
ou trois heures, puis nous nous remîmues en route.
J'étais sur la charrette, un livre à la main, tandis
que mon serviteur dem)eura en arr-ière, mangeant
des attocats et des airelles.

Au bout d'une heure de chemin, j'entends un
bruissement à quelques pas en avant ; je porte
mes yeux sur la route, et j'aperçois le Sanibos qui
accourait vers moi, défait, plus pâle qu'un linge,
les yeux démesurément ouverts, les cheveux liéris-
sés, et la bouche bée.

Il était nsu-tête.
_____________ -Le fusil ! cria-t-il à bout

~~ de souffle, vite le fusil!
Jarrête le boeuf etjle laisse

~iw grimper le Cris sur la char-
rette, ignorant encore ce qui
lui causait cette peur bleue.
Mais, à peine ai-je reporté ma
vue en avant que je mn'écrie

-Oh ! grands dieux
A -vingt pas (le nous se dres-

saient (deux ours j aunes
énormes, grognant et humant
l'air avec inquiétude ; tandis
que derrière eux et sur leurs
flancs, trois autres ours de
moindres dimensions se le-
vaient et se baissaient alter
nativ ement, comnie pour u ger
par-dessus les buissons et les
hautes hierbes de ce qui cau-
sait l'alerte de leurs parents.

C'était une famille de Glézé
qui poursuivait Alexis.

Jamais (le ma vie je ne
m'étais tr ouvé si inopinément
et de si près en un tel péril,
depuis le jour mémorable où,
neuf aný auparavant, j'avais

Sfait la rencontre nez à nez de
sept loups blancs affamés.,4 ~ - Nous étions l'un et l'autre

__ sur la charrette comme sur
une sorte de rempart dont il

-~ faudrait faire le siège. C'était
~ ~ un avantage. Les armes ne

_.me manquaient pas non plus.
Ce n'était pas comme en 187î0.

.1A la vérité, j'étais privé de
Mon repeoflivy ifle, qu'un mé-
tis m'avait v'olé ; mais j'étais
possesseur d'un bon fusil à
deux co>ups, ('un revolver de
gendlarmerie, de deux haches
et d'une canne à épée. Avec
huit coups et trois armes tran-
chantes, nous pouvions bien
affronter, ce me semble, deux

1. ours jaunes.
-Mais cinq, nous disions-

nous, cinq IC omment ferons nous pour tenir tête
à tant d'ennemis, S'ils nous attaquent conjointe-
ment ?

Néanmoins nous nous sentîmes en veine de
chasse, et je donnai au pauvre Pivelé le signal d'a-
van cer.

Fort heureusement pour nous, ai-je dit, les bêtes
ont moins d'esprit que ne le (lit la fable.

A peine le boeuf, mugissant et craintif, se fût-il
remis en marche, que nos cinq ours descendent la

389LB MONDE ILLUSTRE



390 LE MONDE ILLUSTRE

consolation de leur envoyer une balle en signe d'a-
dieu.

En vain nous battîmes l'estrade dans tous les
sens, pour essayer de découvrir les ours.

Ils avaient eu plus peur que nous, et avaient dé-
guerpi.

Toutefois, la réflexion me fit bientôt comprendre
que cette stupidité (les bêtes les plus féroces est un
efflet de la providence de Dieu, et qu'elle est la
sauvegarde de l'homîme. Car enfin, qu'aurions-nous
fait si, après avoir blessé un (le ces robustes ani-
maux, il se fut jeté sur le bSeuf ou sur notre char-
rette, pour la renverser, et que ses quatre compa-
gnons l'eussent aidlé dans cet assaut?

Alexis s'en alla ramasser son chapeau dans la
forêt. Il m'apprit alors que tout en cueillant des
fruits sauvages, il avait peu à peu gagné les de-
vants, à travers bois, jusqu'au lieu où, en se rele-
vant, il s'était trouvé tout à coup nez à nez avec
les ours jaunes.

Occupés comme lui à pacager parmi les buissons
qui produisent l'airelle, ils ne s'étaient aperçus de
son arrivée que lorsqu'il en fut à quatre pas.

Fort heureusement pour l'Ind ien, la surprise de
ces carnassiers les empêcha de l'attaquer sur-le-
champ.

-A leur vue, me dit-il, je me sentis glacé jus-
qu'au coeur, où tout mon sang reflua. Je crus que
j'allais tomber à la renverse, de saisissement
mon chapeau seul tomba ; et, sans Songer à le ra-
masser, je me sauvai vers toi pour avoir des armes.

Cet événement défraya notre conversation pour
toute la soirée.

-Qu'aurait ce été, me disais-je, si au lieu d'A-
lexis, les ours eussent rencontré les filles du com-
merçant en fourrures, que nous avions laissées der-
rière nous, butinant dans les bois1

La traversée de la forêt s'acheva sans encombre.
Nous débouchâmes ensuite dans la belle prairie de
l'Orignal, qui ressemble à un parc gigantesque,
avec ses moelleux tapis de gazon, ses masbifs de
pin rouge, ses bosquets de trembles et de saules au
sommixet desquels se jouent les dlerniers rayons em-
pourprés du soleil couchant.

Nous y eûmes un bivouac délicieux et du plus
haut pittoresque. Nous nous y endormîmes au
concert des coyottes, qui, le lendemain encore,
lorsque l'étoile du jour sortit rutilante des ondes
émeraudes de la prair-ie, hâtèrent notre réveil en
nous régalant de la même musique enragée.

(La fin ait prochain numnéro)

JEUX DE SALON

LE JEU DES coQUILLS.-On appelle coquille, en
imprimerie, les err-eurs typographiques qui déna-
turent l'orthographe ou le sons d'unî mot.

Voici comment on joue à ce jeu: Plusieurs per-
sonnes se mettent autour d'une table, avec un
papier' blanîc, sur lequel chacunes d'elles doit écrire
une phrase où se trouve un mot dénaturé et faisant
coquille. Les papiers repliés et înis dans une cor-
beille, sont pris au hazard par chacun des joueurs,
qui doivent, au bras ie la coquille, rétablir la
phrase telle qu'elle doit êtr'e pour être comprise en
bon français. Chacun est tenu ensuite de faire
tout haut la lecture des deux phrases.

Lorsque nous jouons ce jeu avec ma vielle tantc,
ils est amusant au possible, tant elle met d'esprit
et d'entrain à le diriger. Essayez-le, si vous avez
de l'esprit, ce dont je ne doute pas.

CABINET DE LECTURE PAROISSIAL

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs
que M. Ernest Mesnàrd doit donner une soirée (le

délamations le7 avril proc.hain, à la sall uVa-

VOUS SOUVIENT-ILI

Vous souvient-il de ces journées
Faites de fleurs et de soleil
Ou tout semblait rose ou vermeil
A nos aines trop fortunées?.... -

A travers les sentiers fleuris
Que la brise emp)lit dle mensonges1
Nous allions rieurs. épris.
Courant à la suite des songes.

Nous marchions, le front en sueurs,
Le long dles flaniboyaxtes grèves
Et nos doigts brisaient moins de fleurs
Que nos cSeurs effeuillaient de rêves

Et les oiseaux comme jaloux
Voltigeaient autour de nos tètes
Et l'onde aux sonores glouglous
Semblait se mêler à nos fêtes.

Oui tout semblait rose on vermeil
A nos aimes trop fortunees!
Vous souvient-il du gai soleil
Qui marquait ces lieux-es fanées.

Mille refrains dans l'air semés
La chanson des nids en liesse
Les senteurs <les bois par-fumnés
Tout à nos sexns versaient l'ivresse

Pour abriter nos doux secrets
Le buisson nou-i prêtait ses branches.
Nous nous fezions sous les cy-près
Un lit de mousse et de pervenches-

Le cSur- bondissant et joyeux.
Butinant les mêmes pensées
Nous restion. là ravis, fiévreux
Les mains longuement enlacées.

Où donc est-il ce gai soleil
De nos heures enluminées

- Qui, dun reflet rose ou vermeil,
Dorait nos folâtres tournees?....-

Ces félicités des beaux jours,
Ces illusions, cette flanmne,
Ces ébai s, esR chants, ces amours,
Ont soudain désertA notre âme.

Le passé les a recueillis
Dans son suaire que j'abhorre,Et cet abîmne des oubîis
Ne nous rend pas ce qu'il dévore,

Des bonheurs à jamais détruit
Que le Ciel seul >-aurait nouq rendre,
])ans les plis de nos toeurs meurtris
Que nous est-il reste ? La cendre!..

Il a pâli le gai soleil
Des ixoubliableg années
Où tout semblait rose on vermeil
A nos amies ai fortunées

L'EGLISE PAROISSIALE DES TROIS-
RI VIERES

Deux chapelles érigées en 1634, l'une dans le
fort du Platon et l'autre sur le fief Pachirini ou
terrain des Jésuitezs, furen)t les premières églises
des Trois-Rivières. En 1664, les habitants cons-
truisirent une église paroissiale, en bois, au coin
de la rue St-Pierre regardant la basse-ville. Cet
édifice fut démoli lorsque l'église de pierre, dont
nous reproduisons la figure aujourd'hui, eut été
ouverte au culte. C'est en 17î14 que les travaux
commencèrent. Louis XIV, qui était dans la der-
nière année de son règne, contribua généreusement
aux dépenses. M. Godef roy de Toînancour fut le
citôyen qui donna le plus en cette occasion. je
crois que dès l'automne de 1715 on célébr'ait la
messe dans la nouvelle église.

Il y a donc cent soixante -et- quinze ans que ses
murs sont debouts. Tels qu'ils sont bâtis, ils peu-
vent durer autant que les pyramides des Phai aons.
La couverture a ité renîouvelée plusieurs fois, mais
sans changer de forme. Le clocher n'a pas tou-
jours eu l'aspeet qu'il présente de nos jours ; je
pense que depuis 1806 à peu près, il est tel que
nous le voyons. La sacristie occupe l'endroit où

INTLRIEUR DE L'ÉGLISE PAROISSIALE DES TROIS-

111V ÈRtES

Nous trouvorn. dans le dernier numéro du Cana-
dian A utiquarian l'article suivant qui semble avoir
été écrit pour le MONDE ILLUSTRÉ, car il nous est
arrive au moment où la photographie de l'église
des Trois Rlivières était entre les mains de nos gra-
veurs.

L'A l niiqu aria n se publie à Montréal, et malheu-
reusemnent n'a pas toute la circulation qu'il mérite.
VToici l'article; il est de M. Suite.
.J'attire l'attention des antiquaires, des histo-

riens et des artistes en général, sur l'église de la
paroisse des Trois-Rivières.

Le corps de l'édifice est en pierre. Vous savez,
ces murs de quatre ou cinq piels d'épaisseur, cons-
truits en moellons baignés dans un mortier qui
défie les siècles. L'extérieur n'a rien de remar-
quable ; il date de 1715 et ne paraît pas avoir été
modifié. Mais c'est l'intérieur qui est surprenant.
D'innombrables sculptures recouvrent la voûte et
les murs. La chaire est une merveille, tant par sa
forme que par ses ornements. Le maître autel est
encadré dans quatre colonnes très hautes qui sup-
portent une floraison de sculptures superbes, for-
mant couronne. Le style Louis XV, ou genre ro-
coco, y brille dans toute la beauté de ses fantai-
sies. Le banc d'oeuvre se présente avec un dossier
fouillé admirablement et qui mesure près de vingt
pieds de hauteur. Il y a dans les voûtes du choeur,
du transept et de la nef, des motifs très élégants.

Ces travaux étaient en activité vers 1740. Les
derniers n'ont été faits que vers 1806. Tous sont
pour ainsi dire du même ciseau.

Je pense qu'il n'existe rien de semblable en Amé-
rique. __________

LA RENAISSANCE

Le monde chrétien prenait son essor ; les peuples,
fatigués de guerres désastreuses, admiraient et étu-
diaient avec passion les écrits sublimes des Saints-
Pères ; de grandes découvertes allaient changer la
face de la terre.

Un vaste horizon de gloire et de paix s'offrait
aux regards (des nations ; un sentiment d'union
fraternelle unissait déjà les peuples européens ; le
Pape, considéré comme le chef suprême de la chré-
tienîté, dirigeait les études classiques sacrées vers la
source fortifiante et limpide du Vrai et du Beau,
lorsqu'arriva de l'Orient une foule de grecs, chas-
sés de leur pays par les Turcs. Ces étrangers,
amollis par le luxe et la débauche, et dédaignant
cette renaissance dans les études remplirent l'Ita-
lie (le leurs faugses maximes et de leurs livres ob-
scènes et sensuels.

L'orgueil humain, déjà excité par les découver-
tes récentes, s'affranchit de religion et de légitimes
gouvernements par la lecture de ces livres dange-
reux, tristes débris d'une antiquité honteuse! Un
amour désordonné s'empara les esprits pour cet
idéal de la forme ; les saints du christianisme trou-
vèrenît à peine une place aux côtés de Saturne, de
Bacchus et de Mars ; Jésus-Christ devittl"le grand
Jupiter," et la bienheureuse vierge Marie, "ll'impu-
dique Vénus."

Les ténèbres du paganisme envahirent de nou-
veau la terre, ainsi des nuages menaçants, cachant
le fond bleu du ciel, plongent la terre dans une
profonde obscurité; quelques éclairs parfois sillon-
nent les nues, mais le bruit sinistre des flots tumul-
tueux de la mer en furie, et le sourd grondement
du tonnerre glacent d'effroi le paisible laboureur.

La Renaissance de l'antiquité païenne fut une
époque déplorable pour les peuples ; de cette litté-
rature ancienne, on adora les dieux de l'Olympe,
et de cette confusion f uneste de culte et d'idées
naquirent des principes dangereux qui donnèrent
origine à des sectes impies et à d'affreuses crises
sociales. Nous frémissons d'horreur aux récits la-

menabls es ueresdeshngentset A sa.n-
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A JÉSUS CRUCIFIÉ ,

r,- &auuil a" stou e in're se par le c)inl<( (le Payinaigr
Ce qui me tait t'aimer n'est pasi la ré-ýmpc3e,'
N'est pas le Ciel promis. mon Dieu, darns ta h)onté
Silo crains envers toi de commettre une offense,
Ce n'est point par frayeur de l'enfer redouté.

Ce qui me fait t'aimer, Seigneur, c'est ta souffrance
Ce qui me fait t'aimer, c'est ton corps insulte,
Meurtri, sanglant, cloué sur l'inféme potence,
C'est ta mort, son angoisse et son atrocité!

Voilà comm -nt est né cet amour dont je t'aime,
Si grand. que sans le Ciel ainsi je t'aimerais.
Si grand, que sans l'Enfer je te craindrais de même.

Ce quej'espére enfin, je niel'espérerais,
Que, sans attendre rien de ta bonté suprême,
C'est de ce même amour que je t'adorerais.

LE PRÊTRE

AU RÉV. -M. MIAILLET, PRÊTRE, DIRECTEUR DU CERCLE
DOLLARD

Quand nos regards avides interrogent l'histoire
du monde, et la vie des bienfaiteurs de l'humanité ;
quand nous cherchons le plus bel exemple d'hé-
roï sme, de dévouement et de sacrifice, un homme
personnifiant tout cela, se dresse alors devant nous.
Cet homme qui se dévoue ainsi pour ses semblables,
vit et meurt obscur. Durant sa vie parsemée d'é-
pines, les injures et les outrages de ceux pour qui
il se sacrifie ne lui sont point ménagés. Partout on
le baffoue, partouu, on l'abreuve de déboires, et ce-
pendant, partout où l'on suit ses conseils, la paix
et le bonheur règnent, partout où il réside fleurit
la civilisation et la prospérité; sa demeure est le
foyer de consolations et d'esperances des âmes affli
gées. Cet homme est toujiours prêt à rendre ser-
vice, à consoler son semblable, à soulager le pauvre,
à pardonner au coupable, à souffrir pour le juste, à
bénir son bourreau et à mourir pour sa foi. Sa vie
n'est qu'une longue suite de dévouements héroïques
et de faits sublimes. Cet homme, c'est le Il Prêtre."

Les hommes qui se croyaient les plus autorisés,
les esprits que l'on disait les plus brillants se sont
moqués de cet être divin et incomparable. -Mais
Voltaire, Jean-Jacques Rousseau et leur impiété ont
passé, et le prêtre n'a point passé. Déjà leur oeuvre
se couvre du voile de l'oubli, et cependant l'homme
de Dieu va toujours convertissant et soutenant les
peuples ; ses paroles trouvent de l'écho partout et
et les plus grands génies se sont trouvés chez lui, à
l'étonnement des uns, à l'admiration des autres._-
On a vu un Galilée découvrir, le premier, la forme
de la terre et résoudre ainsi le broblêîne le plus
difficile du temps ; bien d'autres génies étaient ve-
nus avant lui, bien d'autres sont venus après lui et
ont gLavé leur nom, en lettres d'or dans l'histoire
du monde. L'Eloquence, cette souveraine des peu-
ples déploie avec orgueil le nom de son roi ; IlBos-
suet, s'écrie-t-elle, a sondé toutes les profondeurs
des terres et des mers, des gouffres et des abîmes,
il s'pst élevé jusqu'à la cime des cieux, puis planant
au-dessus de la sphère humaine il a tout compté, il
a tout admiré et après; avoir reconnu la main puis-
sante d'un Dieu, il a dit aux hommes les lois du
Seigneur, il a sauvé son pays des dissensions reli-
gieuses et civiles et quand enfin il s'est reposé de
l'éternel repos, on lui a décerné un titre et une pal.
me qu'aucun génie autre que lui n'a mérités. C'était
un prêtre cependant.

Non seulement le prêtre se trouve au sein des
richesses et, des grandeurs, mais au milieu des pau-
vres et des humbies, mais aua chevet des malades
et des morihonds, mais chez les sauvages barbares,
dans les pflaines immenses et les forêts insondables;

et c'est lui qui nous donne notre passe-port pour
es cie-ux, à 1 instant suprême ou la mort nous dé-
robe à la vie.t

Peut-on nier qu'il y ait une existence mieux rem-
plie que celle de cet être bublime: le prêtre ? Ahi
marche le front haut, homme auguste, que t'im-E
porte les paroles et la folie de quelques êtres infé-
rieurs, pourvu que tu ne dévies pas du chemin que
Dieu t'a tracé! Prie pour le genre humain, prie
pour tes semblables, prie pour tes ennemis.

Voilà ce qu'ils se disent sans cesse. Ainsi vit
le ministre du Seigneur jusqu'à ce qu'il plaise aui
Maître de la vie de le rappeler vers lui en le rece-
vant dans son éternité.

ROD. BRUNET.

CONSEILS AUX JEUNES FILLES

"Ne songez donc pas à vous marier avant d'être
capable de tenir une maison, de faire bouillir la
soupe, rôtir un steak, coudre et tailler d'une manière
convenable. En vain vous sauriez faire un vers,
jouer de la harpe ou du piano, réciter par coeur
toutes les lettres de Mme de Sévigné, si vous ne sa-
vez pas ce qu'il faut pour être une femme de ménage,
vous êtes tout-à-fait impropre au mariagYe.")

Rien de plus vrai surtout pour notre cher Canada
où les hommes ontplus besoin que partout ailleurs
d'un peu moins de musique et de poésie, et de plus
de cuisine et de couture. Combien y a-t-il de jeu-
nes gens en état d'épouser des femmes qui ne savent
rien faireI Il n'est pas surprenant qu'ils hésitent de
nos jours à se marier. Il y a de quoi

OChronique des voyages et de la géographie

SERVICE POSTALE. -Le gouvet-nement anglais, dit La
Géographie, vient de conclure un arrangement avec le
Pacifique Canadien à l'effet (le créer un service postal an-
gbo-chinois. Le passage entre Vancouver et Hong-Kong
prendrait 648 heures pendant les mois d'avril à novembre,
et 7 32 heures pendant les autres mois de l'année.

L'EXPLORATrEUR i'ETERS.- Le Dr Peters, dont la mort
en Afrique a été si souvent annoncée et démentie, serait
réellement encore en vie.

En effet, le comité " Enii-Paclia," (le Berlin, a reçu
deux dépêches (le Zanzibar (lui donnent dles nouvelles de
son expédition.

LA BA IE D ItU-DSO,. --Un agent- voyageur canadien, quiétait
employé clans une expédition officielle donît le but était de
visiter la Baie d'Hud(son et les contrées environnantes, dit
que peu (le genîs ont qunelque idlée (les ressources de ce pays.
Sur les bords dle la biie l'on trouve (les troupes nombreuses
(le bieuifs musqués (les (laims amér'icains, de rennes, de cerfs
r'ouges, d'our's noir's et blances, (le loutres, de renards noirs
et argenîtés, bleus, gris et blancs, en un mot presque tous
les animaux dont la fourrure est d'un grandl prix. Les cours
d'eau sont renmplis (le poissons (le toits les genres. Il arrive
souvent que l'eau (le la baie paraît blanche par la quantité
de marsoins blanes c(lui se promènent dans les eaux.

L'on sait que la peau et l'huile que fournissent ces ani-
maux sont d'un grandl prix. A certaines époques, les
morses abondent pi-ès des côtes. Dans une petite 11e, à
l'est, sur le rivage, l'on trouve des quantités de défenses
de ces morses, quii sont d'un bon commerce, car elles rem-
placent souvent l'ivoire (les éléphants. Quant à leur peau,
elle pèse environ 300 livres, et se venîd de 15 à 25 cents la
livre

DEUX MISSIONN-AIRES, FRANÇAIS MAssARÉs.-Les jour-
naux ont annoncé ces jours dlerniers le massacre de deux
missionnaires français près d'Obock; cette funèbre nou-
velle est confirmée par une lettre (lu Fr. Edouard, capucin
secrétaire provinîcial de Versailles, qui s'exprinme en ces
termes:

"La nouvelle que vous annionciez 'du massacre (le deux
missionnaires français entre Zeïlah et Hariai est malheu-
reusement quie trop vraie. Un télégram'me <lu T. R. P.
Provincial (les capucins de Toulouse, auxquels est confiée
cette mission, nous arrivait hier apportant le nom (les
deux victimes : le R. P. Ambroise (le Serrièi-es (diocèse
de- Poiies)et-e r.Etinn Etole(docèe e Alen

remplacer Mgr Taurin, qui annonçait dernièrement son
intention de s'avancer v'ers les Gallas-Annio, (le l'autre
côté du fleuve Awaché. Les dessins de Dieu sont imipéné-
trables

LE POINT IIABITF. LE PLUS FROID DU GLOBE. -On ignore,
et pour cause, les froids vertigineux qui peuvent se pro-
duire, an pôle même; mais, en ce qui conîcerne les régions
habités, le point le plus froid du globe qule l'onî ait ob)servé
paraît être W'erchojansk, en Sibérie or'ientale. Cette
localité, vraiment sibérienne, est située, sur- les cartes à
67'34' de latitude nord et de 133'Y(le longitude est de
Greenwich; son altitude est (le 107 mètres au dessus du
niveau de la mer. Le savant professeur Wild, le Saint-
Pétesbourg, a eu le dévouement d'y observer et d'y noter
la température pendant une année enîtière; il convient de
l'en féliciter chaleureusement. Voici les moyennes qu'il
a obtenues:

Janvier------------------------- 53'l1
Février--------------------------46,3
Mars ......................... 44,7
Avril.......................... 15,8
Mai............................ 0,1
Juin-------------------------..-'f9,;
Juillet ...................... + 13,8
Août------------------------..+ 6,4
Septembre------------------------1,6
Octobre------------------------- 20,2
Novembre..---.-........-.-.. ---- 40 1
Décembre......................- 49,9

Moyenne de toute l'année 19',3 au-dessus (le zéro.
On ne peut se denmander sans inquiétude dle quelle éner-

gie vitale sont cloués les êtres humains qui, après avoir
supporté 13' ,8 de chaleur au mois deé juillet, sont soumis,
en Janvier et février, à dles froids de 46' et 53 centigra-
des! Et nous nous plaignons, à Montréal lorsque le thermno-
mètre descend à 8 ou 10 degrés au-dessous de zéro!

Rappelons, en passant, que le calcul indique comme
zéro absolu du thernmomètre la température de -273'. A
deux cent soixante-treize degrés (le froid, rien ne vivrait
plus, vraisemblablement, sur notre planète; plus de dila-
tations, plus de contractions, ce serait la mort de tout ce
qui existe sur la surface le la terre.

AVIS AUX MERES.-LE, SIROP CALMANT- DE MME WINSLOW
pour la dentition des enfants, est le mnédicament recom-
mandé par les principaux médecins des Etats-Unis, et il est
emipioyé avec avantage dlepuis quarante ans par des millions
de mères pour leurs enfants. Pendant les progrès le la den -
tit ion sa valeur est incalculable. Il soulaue l'enfantd<e toute
douleur, guérit la dissenterie et la diarrhée, les douleurs
d'entrailles et le borborygme. Il donne du repos à la mére
en donnant la santé à l'enfant. Prix : 25 cents la bouteille.

Il a obtenu $2,500 pour $1. A la fin décembre
M. Lanson Burrows envoya $ pour un vingrtiâme
de billet à la loterie de l'Etat de la Louisiane. Au
tirage de janvier, le billet tira le 3è prix capital
de$110,000. Son billet fut mis entre les mains de
la compagnie d'Express des Etats-Unis pour col-
lection et quelques jours plus tard, il recevrait
l'argent. Williamsport (Pa) Il Breakfast table,"
8 février.

RÉBUS ILLUSTRÉ

LM 1

CCLLtCTIIII It TtMPLES

SOLUTION DU REDUS -PARU DANS LE N0 305
Pour lire avec fruit, il faut lire avec attention.
Ont deviné: Mlles Albertine et Corinne C., Ottawa; Mlle

Ad4le C., Hawkfsbe-ry ; Mlle Léonie Laituie. Comipton ; J.
B. Whitmnre, Ottawa , Nap. Sénécal. St-Henri de Montréal;
Ovide Caron, Montréal.

Le Musée des Familles paraissant deux fois par mois,
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LA MEILLE'URE'

CH-E MISE
.NON LAVÉE

A75 CENTS
Chemises sur Comtmande, $1l.50

GUJIMOND
15 ST-LAUREN T

ý-4

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

28 RUE ST-JACQU ES, MONTrREAL

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette rparation délicieuse et rafraîchis-
santé. Elle entretient le scalpe en bonne santé,
empêhels eux mortes et excite la pousse.
Excelet atce de toilette pour l a cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 ots
la bouteille

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144. rue St-Laurent.

four la
L'Asthme

Bronchites
Enroueien

Toux
Thumes

Catharre
ýnts Etc., etc

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les nmaladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. 1)emandez-le à
votre pharmacien. Expédiez aussi f ranco par
la malle sur réception du prix. Adressez:

W. E.CHESTER
461 -- rue Laqaioehtière, Montréal - 461

Prix: grande bote---------3. 1.00

Afin d'introduire nos montres
et autre bijouteries peur 60 jours
nous envoierons ce beau joue
d'or fin plaqué à aucune adresse
sur reçu de 32 Cent en timbre de
Post; et aussi envolerons sans

autres cha us notre grand catalogue de montres et
bijouteries c. avec des ternis très avantageux aux
Agents. Ce joue est d'une qualité très fine et gua-
rantè de durer des anées et soutenir l'essai de
l'acide, est offert pour .12 cent pour 6o jours seule-
nient. Env'oyez votre ordre imîmédiatement et vous
rceve nDjAeue volant $2.00 pour 32 cent.

CAAIA %VATCH A ND JEWELRY CO.
6o & 71 Adelaide St. Eat Torm"Otot

iIfENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME m- 2202

1AIl1 ,Y,, Tous les éléments nutritifs de la viande sont
fournies par le

JOIINSTON'S FLUID BEEF
[LE GRAND DONNEUR DE FORCES

HOTEL DU CANADA
A. C. SABOURIN, propriétaire

Coin des rues SaInt-Cabriel et 8aInte-Thsrese

MONTREAL

Ses lunchs à 25 cents sont des meilleurs à
Montréal.

La Compagnie d'Assurance

TROUVE
L'EAU SAINT-LEON est le bourreau que

extermine la Dyspepsie, la Constipation, le
Rhumatisme, Maladie du Foie et des Ro.1

Faites-en un usage constant et vous jouirez
d'une bonne santé.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
51, PLACE VICTORIA

NORTOEN OFr N[NUN.-,MASCTTE6[EE
Capital ...................... 815000,000
Fonde accumulés .............. 17,196,000

BUREAU GENERAL POUR LE CANADA

1724 NOTRE - DAME, MONTREAL
R013. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACHE

~mandez le Pond's Ex.
wrset. Evtez les imitations

JOSEP UOBEIL1

POUR
Tous les Maux
flémorrhoïdes
Contusions
Catarrhes
Blessures
Douleurs

Fc-Simile d Flacon en- Brûlures
veloppé de papier

chamois. Toilette

SERVEb -intime
VOUS DE Grippe

PONDI'S
E X T.R ACT

Il guérit les
Eglures

Enrouements
Rhumatisme;,
Maux d' Yeux
llémorrhagies
Inflammations
laux de Gorge

Préparé seulement
par la

POND'S
EXTRACT

CO.
76 F110, Avenue

New Yorkc

SEULS PROPRIETAIRES

tréléphone 1432

ETABLIE EN 1870
Nous avons le plaisir d an.

noncer que nous avons tou.
Jours en magasin les arti.
cles suivante:

Les triples extraits cuit
-naires concentrés de JoNA&s

fluile de Castor en bou
teilles de toutes grandeurs

ORLAOIi Mo ut a rde Francaise
CXTRACT Glycerine. Colletortes.

le£ e Huile d'Olive en dom)
da, , 's pintes, Pintes et Pot&.
Il JNA-9 Huile de Foie de Morueý

INRI JONAS &CIIE
10-RUEC DE BRESOLES-10

Bdiîus du Soeus) MONTREAL

VoIci le véritable J K. P. Racicot, inven-
teur, propriétaire et manufacturier des cé
lébres Remèdes Sauvages, 1434, rue Notre
Dame, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal, 9 mai.
CwrTWIOT.-Moi,sBoussigné, je certifie que

pendant six mois j'ai été mal ade d'une dé-
mangeaison et dartl.es aux bras d'une souf-
france terrible, j'i été guéri pariles Remédes
te J. B. P. RACICOT, propriétaire et fabri-
;ant de remèdes sauvages, dans l'espýace de
rois semaines, au No 14r rue Ntre-Dame, à
enseigne du Sauvage

A. LAPERRIERE, typographe,
No 11, Saint-Etienne, Côteau St-Louis.

On trouvera les mêmes remédes au No 25
\ue Ot-Joeeph, Québec, et au No 9, rue Du.
out,, 8h.rrooke.

8ANSEPR OEDENT AUCUNI1
1u-déeIà d'un Million distribué
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CfiMPAUIde la LOTI[RIEde 1'ETAlde la LOUISI911
Incopre par la Législature pour les fins

d'éducto et de charité, et ses franchites
déclarées, être parties de la présente Consti*
tution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant.

Les Grandls Tirages Extraerdinai'Os
ont lieu stmi-anuellenient Juin et Décem-'
bre) et les Grande Tirages Simples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'au-
née. Ces tirages ont lieu en public, à l'Acadé-
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

En lienommee durant Vingt P1ns, pour l'lntegrlt
de sesutirages et le paieniut exacte deses pix

Attesté comme sit:
"Nous certifions~ par les présentes que nous

surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et semi-annuels de la Coin-
pagnie de Lotteii de l'Etat de la Lousiane,
que nous gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foi pour tous les intéressés :nous autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-simile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

- Commissaires
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers,

raierons tous les prix gagnés aux Loteries de
lEtat de la Louisiane qui seront presentés àý
nos caisse .
R.M.Walmuley,Prés. Louisiana National B3k
Pierre Lanaux,ýPrés. State National Bk
A. Baldwin. Prés. New Orleans National 13k
Carl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
A L'ACADEMIE DE MUSIQUE, NOUVELLE-

ORLEANS,

MARDI, 15 AVRIL 1890

PRIX CAPITAL - - - S300Gooo
100,000 Billets à $20 chaque. Moitié, $10

Quart ,.$5.Dixièim,$2. Vingtièéme, $1.
LISTE DES PRIX

1 PRIX DE $300,000 est-----------.3300,000
1 PRIX DE 100,000 est. .... 100,000
i PRIX DE 50,000 est ..... 50,000
1lPRIX DE 25,00est ...... 25000
2 PRIX lDE 10,000 sont _ .. 20,000
à5PRIX DE 5,000 sont .... 25.000

725 PRIX DE 1,000 sont..... 25,000
100 PRIX DE 500sont-----------50,000
200 PRIX DE 300 sont.......... 60,000
SM0 PRIX DE 200 sont.......... 100,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX D)E $"0sont............... 5o,000
100 PRIX DE 300 sont............. 30.000
100 PRIX DE 200 sont,............ 20,000

PRIX TERMINANT
999 PRIX DE $100 sont............ 99,900
999 PRIX DE 100 sont.............. 99,000

3,134 prix se montant à........... $1,0à4,800
NoTrE,-Les billets gagnant les Prix Capi-

taux ne se trouvent pas compris dans les prix
terui itants.

AGENTS DEMANDES
£tr Pour prix aux clubs et autres informa-

tions adressez-vous aux soussignés. Ecrivez
lisiblement et donnez votre résidence, ville,
comté, rue et numéros.

Les retours par malle se feront plus rapide-
ment en nous envoyant une enveloppe por-
tant vo're propre adresse. Nommez Lis
MONDE ILLUSTRE.

IMPORTANT
S'adresser à D. A. DAUPHIN,

ou M.L A. DAUPHIN, New-Orlean», Lat.
wasJlingten, D. C.

Par lettres ordinaires, contenant mandats
émis par toutes les Compagnies d'Express,
New-York Exchange, ou Traites et Mandats-
Poste,

Adressez vos Lettres Enregistrées contenant
de l'Argent à

NEW ORLEANS NATIONAL BANKE,
New Orleans, La.

Souvenez-vous qu~~e le paiement des Prix
est'Garant1 par Q.uatre ,Banques Natio
iales de la Nouvelie-Orléans, et que tout
billet porte la signature du Président d'une
institution dont les droits d'exister sont re-

LX MONDB ILLUSTRE
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FEUILLETON "lDU MONDE ILLUSTRÉ"

MONTRÉAL, 5 AvRIL 1890

FAMILLE-SANS-NOR
P'AR JULES VERN

-o-

PREMIÈRE PARTIE

(Sui,&)

Les rapports entre Jean et l'avocat (lataient
puis quel ques années déjà. Sébastien Gramoi
âgé dle trente-six ans, s'était activement mêlé
toutes les manifestations politiques des dernièi
années-en 1835, plus particulièrement, où il avý
payé de sa personne. De là, sa liaison avec Jee
Sans-Nom> qui, d'ailleurs, ne
lui avait jamais rien dit de
son origine et de sa famille.
Sébastien Gramont ne savait
qu'une chose, c'est que, l'heure
venue, le jeune patriote se
mettrait à la tête de l'insur-
rection. Aussi, ne l'ayant pas
revu depuis la tentative avor-
tée de 1835, l'attendait-il avec
une vive impatience.

Lorsque Jean arriva, il fut
cordialement accueilli.

"lJe n'ai que quelques heu-
res à v-ous donner, dit-il.

--Eh bien, répondit l'avo-
cat, employons-les à causer du
passé et du présent. . .

-Du passé !... non ? répéta
Jean. Du présent - -. de l'ave-
nir...., de l'avenir surtout! "

D epuis qu'il le connaissait,
Sébastien Gramont sentait
bien qu'il devait y avoir dans
la vie de Jean quelque -souf-
trance dont il ne pouvait de
viner la cause. Même vis-à-visw
de: lui, Jean affectait de se
tenir dans une telle réserve
qu'il évitait de lui tendre la
main. Aussi Sébastien Gra-
mont n'avait-il jamais insisté.
Lorsqu'il conviendrait à son
ami de lui confier ses secrets,
il serait prêt à l'entendre.

Pendant les quelques heures
qu'ils passèrent ensemble, tous
deux ne causèrent que de la
situation politique. D'unepart,
l'avo-zat fit connaître à Jean
quel était l'état des esprits
dans le Parlement. De l'autre,--
Jean mait Sébastien Gramont
au courant des mesures déjà
prises en vue d'un soulève-
ment, la formation d'un comité-
de concentration à la villa
Montcalm,îeps résultats de son
voyage à travers le Haut et le
B~as-Canada. Il ne lui restait plus qu'à parcou
le district de Montréal pour achever sa campagi

L'avocat l'écouta avec une extrême attention)
tira bon augure des progrès que la cause nation
avait faits depuis quelques semaines. Pas '
bourgade, pas un village, où l'argent n'eût été(
tribué pour l'achat de "munitions et d'armes, et1
n'attendit le signal.

Jean apprit alors quelles étaient les derni<
dispositions arrêtées par l'autorité à Québec.

"'Et d'abord, mon cher Jean, lui dit Sébast
Glramont, le bruit a couru que vous étiez ici, il
Un mois environ. Des perquisitions ont été fa'
Pour découvrir- votre retraite, et jusque dans
Propre maison, où vous aviez été faussement

No Io

gnalé. J'ai reçu la visite des agents, et, entre
autres, celle d'un certain Rip .....

-Rip!1 s'écria Jean, d'une voix étranglée, comme
si ce non eût brûlé ses lèvres.

-Oui.... le chef de la maison Rip and Co, ré-
pondit Sébastien Gramont. N'oubliez pas que ce
policier est un homme dangereux ....

-Dangereux ! .. murmura Jean.
-Et dont il faudra particulièrement vous (lter,

ajouta Sébastien Gramont.
-S'en dléfier! répondit Jean. Oui ! s'en défier

comme <'un misérable !..
-Est ce que vous le connaissez q..
-Je le connais, répliqua Jean, qui avait repris

son sang-froid, mais il ne mie connaît pas encore!..
-C'est l'important! " ajowîia Sébastien Gra-

mont, assez surpris de l'attitude de son hôte.
D'ailleurs, Jean, reportant la conversation sur

un autre sujet, interrogea l'avocat à propos de la
politique du Parlement pendant ces dernières
semaines.

"lA la Chambre, répondit Sébastien Gramont,

q1
~

Les hommes de ces canots étaient de race indienne.-Page 20,c

urir l'opposition est à l'état aigu. Papineau, Cuvillier,
5ne. Viger, Quesnel, Bourdages, attaquent les actes du
1et Gouvernement. Lord Gosford voudrait proroger la
iale Chambre, mais il sent bien que ce serait soulever
une le pays ....
dis- .-Dieu veuille qu'il ne le fasse pas avant que
qui nous soyons prêts ! répondit Jean. Que les chefs

ne précipitent pas imprudemment les choses ! ....
ères -Ils seront avertis, Jean, et ils ne feront rien

qui puisse contrarier vos projets, Toutefois, en
tien prévision d'une insurrection possible et qui éclate-

yaterait dans un délai rapproché, des mesures ont été
yate prises par le gouverneur général. Sir John Col-

itsborne a concentré les troupes, dont il pouvait dis-
ma
ý r poser, de manière à les porter rapidement vers les

principales bourgades des comtés du Saint-Laurent,
-où, dit-on, s'engagera probablement la lutte....-

-Là et sur vingt autres points à la fois-je l'es-

père, du moins, répondit Jean. Il importe que
toute la population canadienne se lève au même
jour, à la même heure,' et que les bureaucrates
soient accablés par le nombre ! Si le mouvement
n'était que local, il risquerait d'être enrayé dès le
début. C'est pour le généraliser que j'ai visité les
paroisses de l'est et de l'ouest, que je vais parcou-
rir celles du centre. Je compte repartir cette nuit
même.

-Partez donc, Jean, mais n'oubliez pas que les
soldats et les volontaires de sir John Coîborne sont
plus particulièrement cantonnés autour de Mont-
réal, sous le commandement des colonels Gore et
Witherall. C'est là que nîous aurons, sans doute, à
supporter le plus terrible choc...

-Tout sera combiné pour obtenir l'avantage
dès les premiers coups de feu, répondit Jean. Pré-
cisément, le comité de la villa Montcalm est bien
placé en vue d'une action commune, et je connais
l'énergie de M. de Vaudreuil qui le dirige. D'ail-
leurs, dans les comtés de Verchères, de Saint-
Hyacinthe, de Laprairie, qui avoisinent celui de

Montréal, les plus ardents des
,,~, ,Fils de la Liberté ont commu-

niqué aux villes, aux bour-r gades, aux villages , le feu de
leur patriotisme.-

-Et il n'est pas jusqu'au
clergé qui ne l'attise ! répon-
dit Sébastien Gramont. En
public comme en particulier,
dans les serinons comme dans
les entretiens, nos prêtres
prêchent contre la tyrannie
anglo-saxonne. Il y a quelques
jours, à Québec même, dans la
cathédrale, un jeune prédica-
teur n'a pas craint de faire
appel au sentiment national.
et ses paroles ont eu un reten-
tissement tel que le ministre
de la police a voulu le faire
arrêter. Mais, par prudence,
lord Gosford, désireux de mid-
nager le clergé canadien, s'est
opposé à cette mesure 'de ri-
gueur. Il a seulement obtenu
de l'évêque que ce prédicateur

- quitterait la ville, et mainte-
nant il poursuit sa mission a
travers les paroisses du comté
de Montréal. C'est un véri-
table tribun de la chaire, d'une
éloquence entraînante, que ne
retient aucune considération
personnelle, et qui ferait cer-
tainement à notre cause le
sacrifice de sa liberté et de
sa vie !

-Il est jeune, avez-vous
dit, ce prêtre dont vous par-
lez ? demanda Jean.

-Il a trente ans à peine.
-A quel ordre appartient-

il ?
-A l'ordre des Sulpiciens.
-Et il se nomme ?.
-L'abbé Joann."
Ce nom évoqua-t-il un sou-

ol. venir dans l'esprit de Jean ?
Sébastien Gramont dut le pen-

ser, car le jeune homme garda le silence quelques
instants. Puis, il- prit congé de l'avocat, bien que
celui-ci lui offrit l'hospitalité jusqu'au lendemain.

"lJe vous remercie, mon cher Giramont, dit-il.
-1l importe que j'aie rejoint mes compagnons. avant
minuit. Nous devons partir à la marée montante.

-Allez donc, Jean, répondit l'avocat. Que votre
entreprise réussisse ou non, vous n en serez pas
moins un de ceux qui auront le plus fait pour
notre pays!

-Je n'aurai rie-n fait, tantq'il serm sosl l
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Jean, après avoir regagné le Champlain, mouillé à
une encâblure de la rive, reprit avec le courant la
route de Montréal.

VII.-DE QUÉ~BEC A MONTRÉAL

A mintiit, le cotre avait déjà gagné quelques
milles en amont. Au sein de cette nuit, éclairée
par la lumière de la pleine lune, Pierre Harcher
manoeuvrait avec sûreté, bien qu'il dût courir des
bordées d'une rive à l'autre, car le vent soufflait de
l'ouest à l'état de fraîche brise.

Le Champlain ne s'arrêta qu'un peu avant le
lever de l'aube. De légères brumes noyaient alors
les larges prairies au delà des deux berges. Bien-
tôt les têtes d'arbres, groupés à l'arrière plan,
émergèrent de ces vapeurs que le soleil commen -
çait à dissoudre, et le cours (lu fleuve redevint
visible.

Nombre de pêcheurs étaient déjà à la besogne,
traînant leurs filets et leurs lignes à la reinorque
de ces petites embarcations qui n'abandonnent
guère le ha'ut cours du Saint-Laurent ou ses af-
fluents de droite et de gauche. Le Champlain alla
se perdre au milieu de cette flottille, livrée à ses
occupations matinales entre les rives des comtés de
iPort-Neuf et de Lotbinière. Les frères Harcher
se irent aussitôt au travail, après avoir jeté l'an-
cre du côté septentrional. Il leur fallait quelques
mannes de poisson, afin de l'aller vendre dans les
villages, dès que le flot permettrait de remonter le
fleuve malgré le vent contraire.

Pendant la pêche, des canots d'écorce vinrent
accoster le Champlain. C'étaient deux ou trois de
ces légers squifs que l'on peut mettre sur l'épaule,
lorsqu'il s'agit de franchir les Il portages ", c'est à-
dire l'espace pendant lequel un cours (leau est
rendu innavigable par les roches qui l'obstruent,
les chutes ou Il sauts " qui le barrent, les rapides
ou tourbillons qui troublent si fréquemment les
rivières canadiennes.

Les hommes de ces canots étaient de race in-
dienne pour la plupart. Ils venaient acheter du
poisson qu'ils transportaient ensuite dans les bour-
gades et villages de l'intérieur, où leurs embarca-
tions pénétraient par les multiples nios (lu territoire.
A diverses reprises, pourtant, ce furent des Cana-
diens qui vinrent accoster le Champlain. Ils
s'entretenaient pendant quelques minutes avec
Jean ; après quoi ils regagnaient la rive, afin d'ac-
complir la mission dont ils s'étaient chargés.

Ce matin-là, si les frères Harcher n'eussent
cherché dans la pêche que le gain ou le plaisir,
leur voeu aurait été amplement satisfait. Filets et
lignes firent merveille, eni capturant brochets, per-
ches, perchiotes, et ces espèces si abondantes dans
les eaux canadiennes, mnaskinongis et touradis,
dont on est très friand dans le Nord-Amérique. Ils
prirent aussi quantité de ce Il poisson blanc " que
les gourmets apprécient pour sa chair excellente.
Il serait donc fait bon accueil aux pêcheurs du
Champlain dans les habitations riveraines, et c'est
ce qui arriva.

Ils étaient favorisés, d'ailleurs, par un temps
magnifiqne-ce temps spécial, pour ainsi dire, à
l'heureuse et incomparable vallée du Saint-Laurent.
Quel délicieux aspect que celui des campagnes
avoisinantes, depuis les berges du fleuve jusqu'au
pied de la chaîne des Laurentides ! Suivant la
poétique expression de Fenimore Cooper, elles n'en
étaient que plus belles pour avoir revêtue leur
livrée a'autonne-la livrée verte et jaune des der-
niers beaux jours.

Le Champlain gagna d'abord la lisière du comté
da Port-Neuf sur la rive gauche. Dans la bourgade
de ce nom, comme dans les villages de Sainte-
Anne et de Saint-Stanislas, on fit des affaires.
Peut- être, sur certains points, le Champlain laissa-
t-il plus d'argent qu'il n'en reçut pour les produits
de sa pêche ; mais les frères Harcher ne songeaient
pas à s'en plaindre.

Pendant les deux jours suivants, Jean navigua

comté de ce nom, M. Aubineau, juge de paix et
commissaire des petites causes du district, qui se
mit en rapport avec lui. Là aussi, comme à Qué-
bec, Jean apprit que l'abbé Joann venait de par-
courir les paroisses, où ses prédications avaient
enflammé les esprits. M. Aubineau lui ayant parlé
des munitions et des armes qui faisaient le plus
généralement défaut :

"lVous en recevrez prochainement, répondit-il.
Un train de bois a dû partir de Montréal la nuit
dernière, et il ne peut tarder à arriver, avec fusils,
poudre et plomb. Vous serez donc armés à temps.
Mais ne vous levez pas avant l'heure. En outre,
si cela était nécessaire, vous pourriez entrer en
communication avec le comté de la villa Montcalm,
dans l'île Jésus, et correspondre avec son président.

-M. de Vaudreuil'?...
-Lui-même.
-C'est entendu.
-Ne m'avez-vous pas dit reprit Jean, que l'abbé

Joann avait passé par Nicolet ?
-Il était ici, il y a six jours.
-Savez-vous où il est allé en vous quittant ?
-Dans le comté de Verchères, et il doit, si je

ne me trompe, se rendre ensuite dans le comté de
Laprairie!"

Sur ce, Jean prit congé du juge de paix, et
rentra à bord du Champlain, au moment où les
frères Harcher y revenaient, après avoir vendu
leur poisson. Le fleuve fut alors obliquement tra-
versé dans la direction du comté de Saint-Maurice.

»A l'embouchure de la rivière de ce nom, s'élève
l'une des plus anciennes bourgades du pays, la
-bourgade des Trois-Rivières, au débouché d'une
vallée fertile. A cette époque, on venait d'y créer
une fonderie de canons, dirigée par une société
franco- canadienne, et qui n'occupait que des
ouvriers franco-canadiens.

C'était là un centre anti-loyaliste que Jean ne
pouvait négliger. Le Champlain remonta donc
pendant plusieurs milles le cours du Saint-Maurice,
et le jeune patriote se mit en relation avec les
comités institués dans les paroisses.

Il est vrai, cette fonderie, (le création récente,
se trouvait encore dans la période d'organisation.
Quelques mois plus tard, peut-être les réformistes
auraient-ils pu s'y fournir de ces bouches à feu
dont ils étaient malheureusement privés. Il était
possible, cependant - à la condition que l'on tra-
vaillât jour et nuit - qu'ils fussent en mesure
d'opposer à l'artillerie des troupes- royales les pre-
miers canons fondus à l'usine de -Saint-Maurice,
Jean eut un très important entretien à ce sujet
avec les clwfs des comités. Que quelques-unes de
ces pièces fussent fabriquées à temps, et les bras
ne manqueraient pas pour les servir.

En quittant les Trois-Rivières, le Chiamplain
longea. à gauche la rive du comté de Maskinongé,
relâcha à la petit-- ville de ce nom, puis déboucha,
la nuit du 24 au 25 septembre, dans un assez large
évasement du Saint-Laurent, qu'on appelle le lac
Saint-Pierre. Là se développe, en effet une sorte
de lac, long de cinq lieues, limité en amont par
une série d'îlots, qui s'étendent depuis Berthier,
bourgade du comté de ce nom, jusqu'à Sorel, ap-
partenant au comté de Richelieu.

En cet endroit, les frères Harcher tendirf-nt
leurs filets, ou plutôt les mirent à la traîne, et,
servis par le courant, ils continubrent à remonter
le fleuve sous petite vitesse. D'épais nuages cou-
vraient le ciel, et l'obscurité était assez profonde
pour qu'il fût impossible d'apercevoir les rives dans
le nord et dans le sud.

Un peu après minuit, Pierre Harcher, de garde
à l'avant, aperçut un feu qui brillait en amont du
fleuve.

"lC'est sans doute le fanal d'un navire en dérive,
dit Rémy, qui avait rejoint son frère.

-Attention aux filets! répliqua Jacques. Nous
en avons trente brasses dehors, et ils seraient
perdus, si ce navire nous tombait en travers!

-Eh bien, gagnons sur tribord, dit Michel.

Les frères Harcher se préparaient à rentrer
leurs engins, à bord, lorsque Jean dit :

"lEtes-vous certains que ce soit un navire qui
se laisse aller au courant du fleuve ? ....

-Je ne sais trop, répondit Pierre. En tout cas,
il s'approche lertement, et son feu est placé bien
au ras de l'eau.

-C'est peut-être une cage ?.... dit Jacques.
-Si c'est une cage, réplIqua Réiny, raison de

plus pour l'éviter ! Nous ne pourrions nous en dé-
brouiller ! Allons, hale à bord !"

En effet, le Champlain eût risqué de compro-
mettre ses filets, si les frères ilarcher ne se fussent
hâtés de les ramener, sans même prendre le temps
de dégager le poissan pris dans leurs mailles. Il
n'y avait pas un instant à perdre, car le feu si-
gnalé ne se trouvait pas à plus de deux encâblures.

On appelle "lcage ", en Canada, des trains de
bois, composés de soixante à soixante dix Ilcribs ",
c'est-à-dire de sections, dont l'ensemble comprend
au moins mille pieds cubes. A pai-tir du jour où la
débâcle rend le fleuve à la navigation, nombre de'
ces cages le descendent vers Montréal ou Québec.
Elles viennent de ces immenses forêts de l'ouest,
qui forment une des inépuisables richesses de la
province canadienne. Qu'on se figure un assem-
blage flottant, émergeant de cinq à six pieds,
comme un énorme ponton sans mâts. Il est com-
posé de troncs, qui ont été équarris sur les lieux
mêmes par la hache du bûcheron, ou débités en
madriers et en planches par les scieries établies
aux chutes des Chaudières, sur la rivière Outaouais.
De ces trains, il en descend ainsi des milliers -depuis
le mois d'avril jusqu'au milieu d'octobre, évitant
les sauts et les rapides au moyen de quelques glis-
soires construites sur le fond d'étroits canaux à
fortes pentes. Si quelques-unes de ces cages s'ar-
rêtent à Montréal pour fournir au chargement des
bâtiments qui les transportent dans les mers
d'Europe, la plupart dérivent jusqu'à Québec. Là
est le centre de ces exploitations forestières, dont
le rendement se chiffre chaque année par vingt-
cinq à trente millions de francs au profit du com-
merce canadien.

Il va de soi que ces trains de bois ne peuvent
que gêner la navigation du fleuve, surtout lors-
qu'ils s'engagent à travers les branches intermé-
diaires dont la largeur est souvent médiocre.
Abandonnés au courant de jusant, tant qu'il dure,
il est à peu.près impossible de les diriger. C'est
donc aux bâtiments, embarcations de pêche ou
autres, de s'en garer, s'ils veulent ne point risquer
des abordages qui leur causeraient de très graves
avaries. On le comprend, les frères Harcher ne
devaient pas hésiter à ramener leurs filets, jetés
sur le passage de la cage, que l'accalmie les em-
pêchait d'éviter.1

Jacques ne s'était point trompé, c'était une cage
qui descendait le fleuve. Un feu, placé à l'avant,
indiquait la direction qu'elle suivait. Elle n'était
plus qu'à une vingtaine de brasses, lorsque le
Champlain eut fini de haler ses filets.

En ce moment, dans le silence de la nuit, une
voix timbrée entonna cette vieille chanson du pays,
qui est devenue, ainsi que le fait remarquer M.
Réveillaud, un vrai chant national-il faut le dire,
plutôt par l'air que par les paroles. Dans le chan-
teur, qui n'était autre que le patron de la cage, il
était facile de reconnaître un Canadien d'origine
française, rien qu'à son accent et à la façon très
ouverte dont il prononçait la diphtongue "lai"

Et il chantait ceci:

En revenant des noces,
J'étais bien fatigué.
A la claire fontaine,
J'allais me reposer....

Sans doute, Jean reconnut la voix du chanteur,
car il s'approcha de Pierre ilarcher, au moment
où le Chazmplain abattait avec ses avirons pour
éviter la cage.

Acose lui dit-il.



LE MONDE ILLUSTRIE

VEtTILLETON DU "iMONDE ILLUSTRÉ

MONTREL . 5AVRIL 1890

LE REGJMENr
PROLOGUEC

MARIÉE PAR ORDRE.-(Suite)

-Tante, dit-elle d'une voix douce et faible.
-Ma chérienqj-Quelle heure est il?
-1l est six heures.
-Seulement six heures, murmura-t-elle, comi

cela s'écoule lentement.
Elle sembla réfléchir, puis
-Combien crois-tu qu'il

faille de temps pour que Ju-
lien parvienne à Bracieux ?

-Mais tu connais le che-
min aussi bien que moi, mon
enfant.'

-Je ne sais plus. J'ai la
tête perdue.

-Deux heures au plus, et
commne les routes sont très
mauvaises, par cette neige,
supposons trois heures.

-Oui, c'est cela, trois heu-
res. Et à quelle heure est-il
parti ?

-Vers deux heures.
-Alors, il est arrivé?
-C'est probable.
-Il sera ici vers huit heu-

res. Mon Dieu, que z' C'est
long. f

Elle referma les yeux. La
tante était revenue prendre
place auprès du lit. De nou-
veau le silence se fit, plus pro-
fond, semblait-il, à cause de
cette neige du dehors qui i
étouffait tous les bruits noc -ý '!
turnes. Le vent entrechoquait
bien, dans le parc et dans la
forêt de Russy, les branches
des arbres, mais les branches,
ouatées par la neige, n'avaient
point de craquements. Il n'y
avait, pour troubler ce silence,
que la plainte lointaine de la
bise dans les corridlors du rez-
de chaussée. Cela ressemblait
à un gémissement, parti du
bois ; Marguerite l'écoutait le
coeur serré, et dans la vive
surexcitation de son esprit,
elle croyait, dans cette plainte,
reconnaître comme un suprê-
me appel, une dernière et
agonisante supplication de
l'officier. Et elle répéta, pour
la seconde fois, tout haut, f ré-
missante :

-L'âme de Julien! l'âme de Julien
L'infirme comprit cette angoisse et vinit'embra!

ser la jeune mère avec tendresse.
-Aie confiance ! dit-elle, aie confiance
-Oui, oui, j'ai confiance, va, il est sauvé. Di,

MIoi, quelle heure est-il ?
-Sept heures.
-Il reviendra bientôt. Enfin .... Et ma

frère 1 mon frère est-il rentré?
-Je ne sais.
-- Veux-tu t'en informer?
-- Tout de suite.
L'infirme descendit doucement. Marguerite écot

tait, distraite, le bruit des deux cannes de1
vieille frappant le parquet l'une après l'autr(
L'infirme reta ongtemps asnte. Enfin MW

guerite:eiitendit de nouveau le bruit 'de,%, cannes.
La vieille entra. Elle vint se remettre dans son
fauteuil, au chevet du lit. Le coeur de Marguerite
avait cessé de battre. Sur le visage r atatiné de
la vieille, ridé de mille rides et parcheminé par
plus de soixante ans de souffrances, il était en
général difficile de lire les émotions intérieures.
Pourtant, en ce moment., il y avait dans ses yeux
un tel effarement, une si horrible épouvante, que
Marguerite ne pouvait s'y méprernere. Un sourd
cri, pareil au râle d'un mourant, s'échappa (le sa
gorge.

-Tante1 mon frZre est revenu
-Oui, fit-elle.
-Eh bien ?.
-Il n'a pas voulu rien dire.
-Il les as tués Je te dis, moi, qu'il les a

tués
-Non, il faut croire plutôt ou'il n'a pas rejoint

M. Rémondet et que ton enfant est sauvér
-Alors, S'il faut le croire, pourquoi Greinb'les-

tu ? Pourquoi n'oses-tu me regarder ? Pourquoi y

Rends-moi mon enfant ! Rends-moi mn' enfant !-Page 2o, col.

a-t il tant d'effroi dans tes bons yeux
I5- -Parce qu'en revoyant Antoine, pâle, sinistre,

j'ai eu peur.1
-Tu me jures qu'il n'y a rien le plus?

s-, -Rien de plus!
Et la tante détournant les yeux, parce qu'elle

ne savait pas mentir, la tante, mentalement, mur-
Dn murait :

-Comment lui apprendre la terrible nouvelle ?
Son mari mort ? Son enfant abandonné au milieu
de la forêt, dans cette neige, par ce froid.

Elle resta quelques secondes immobile, réfié-
u- chissant. Et telle était sa contention d'esprit que
la sa pauvre tête ne dodelinait plus. Elle se disait
'e. qu'elle ne pouvait rester impassible devant un pa-

r-reil acte, en face de cette monstruosité. Elle se
-disait que ce serait se rendre elle-même -coupable

d'un crime que de ne pas essayer de sauv i cet en-
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fant. Le sauver, commentI elle ne savait pas,mais elle essayerait, du moins. Elle redescendit.
Marguerite n'eut pas l'air de s'apercevoir qu'elle
était seule.

L'infirme alla, trébuchant dans la neige, jus-qu'au coin du parc. Là, près de la grille de lacour, s'élevait un petit pavillon qui servait d'ha-
bitation à Patoche. Elle y entra. L'intendant
était en train de dîner. Il se leva vivement enapercevant la vieille demoiselle et lui offrit un
fauteuil.

-Non, monsieur, je ne veux pas m'asseoir, dit
elle, j'ai à vous parler, à vous demander un service,
et il faut que vous me le rendiez sans perdre une
minute.

-Disposez de moi, madame.
-Monsieur, dit-elle tremblante, vous n'ignorez

rien de ce qui s'est passé au château depuis quel-
ques jours.

-Moi, madame, mais..
Et il faisait déjà un geste de dénégation.
-Ne niez pas, vous savez tout.

Il baissa la tête embarrassé.
--Un enfant est né dans

cette maison, et cet enfant, en
cet instant, à cette minute uÙ
je vous parle, est abandonné
en pleine forêt sous ce froid
aigu, au milieu de la neige, à
côté de son père mort. Un
pauvre petit être né de cette
nuit, qu'un souffle trop fort
tuerait, et qui devrait exciter
la pitié des coeurs les plus
cruels et les plus impitoy-
ables. .

-Mais je ne sais rien, ma-
dame, je ne sais rien, disait- il.-C'est un grand crime que
d'avoir abandonné cAt enfant,
monsieur ; vous ne vous ren-
dez pas compte de la lourde
fute qui va peser sur vous.
Ecoutez-moi, monsieur, vous

avez été sans pitié, je le serai
aussi. Dussé-je déshonorer le
nomi que.je porte par un sean-
dtle inouï, je vous livrerai à

-Encore une fois, madame,
vous vous méprenez sur mon
compte, dit-il humblement, en
simulant un geste d'effroi
alors qu'il était très calme et
sans aucune terreur. Je ne
sais de quel abandon vous
parlez. Je n'ai bougé le Mal-
palu que pour aller chercher
M. le comte à la gare de B3lois.
Depuis notre retour, 'je n'ai
pas quitté ce pavillon.

-C'est vous qui avez indi-
qué à Antoine la route proba-
blpi qu'avait prise M. Rénion-
elet en emportant l'enfant.

-M. Rémondet emportait
- l'enfant ? dit-il avec une sur-

prise au fond de laquelle on
sentait une periistante et ir-
ritante ironie. C'est moi, en
effet, qui ai renseigné M. dePontalès; mais M. le comte n'a pas l'habitude deme prendre pour confident et il s'est bien gardé deme dire, en cette occasion, pour quels motifs puis-sants il désirait se rencontrer avec M. Rémondet.

La vieille demoiselle comprit qu'elle ne gagne-
rait rien à discuter avec cet homme. Elle eutrecour aux larmes, suprême ressource des vieil-
lards et des enfants:

-Monsieur Patoc.h, j ose uple en
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-La forêt est grande, madame, et s'il est vrai, pet
ce que je ne puis croire encore, que l'enfant y est sot
abandonné, il pourrait se passer plusieurs jours ses
sans qu'un indice y révélât sa présence. Réflé- pai
clissez, madame, ce que vous me demandez là est 1

vraiment impossible. lie
-Alors, j'irai, moi, (it-elle, j'irai seule. le
Patoche ne répondit pas. Il eut seulement un l'l

léger haussement d'épaules. Affiolée, la vieille Et
demoiselle sortit et s'en alla vers le parc. Elle se mn
hâtait, se hâtait, et pourtant elle ne marchait l'a
guère vite, tant ses jambes étaient faibles. Elle vi(
glissait à chaque pas dans la neige épaisse qui s'at- cri
tachait en bourrelets à ses pieds. Ses deux cannes
s'enfonçaient profondément dans l'épaisseur oua-
tée qui, sans cesse, s'augmentait de nouveaux flo- ga
cons, d'une nouvelle "Couché immaculée. Mais
quand même, elle marchait, marchait toujours. Sa
tête remuait bien fort et elle faisait vraiment pi-
tié, la pauvre infirme, par cette atroce nuit, en- hi
gourdie par le froid intense, djà toute blanche so
des flocons que le vent faisait tourbillonner autour fa
d'elle et qui s'attachaient à ses jupes, à ses cheveux je
neige sur neigre. Elle s'arrêta. Le f roid piquant pî
lui coupait la respiration. Elle était haletante.
Elle chancelait. d(

-Mon Dieu, pria-t-elle, protégez l'enfant. C'est
vous seul, mon Dieu, qui pouvez le sauver. se

Elle se remit en marche. Déjà elle avait tra- v(
versé le parc. Elle était sur la lisière de la grande
forêt. Ensevelie dans le linceul glacé, elle avait el
l'air, cette forêt, de quelque chose de gigantesque 1i
qui était mort. Un silence sépulcral régnait sous a,
les arbres. C'était devant l'infirme, une sorte de pi
voile opaque, cachant je ne sais quoi de mystérieux SE
et de terrible. Elle tendit l'oreille essaynit d'en- t(
tendre quelque cri lointain, une plainte, le vagit- ci
sement de l'enfant nouveau-né. Mais rien, aucun a
bruit.

-1l doit être mort! Par ce froid ! Etouffé par li
cette neige ! quel horrible crime1 mon Dieu, notreS
famille sera maudite'v

Elle continua d'avancer. Elle allait au hasard. b
Depuis longtemps, elle n'avait été aussi loin. Ses p
jambes tremblantes ne la portaient plus guère de-c
puis des années. Sa plus longue promenade, sa plus li
grande fatigue, c'était le jardin jusqu'au parc.n
Elle ne connaissait donc pas la forêt. Et par cette -

nuit lugubre, toutes les avenues, encombrées de -

neige, se ressemblaient, c ichant pour ainsi dire,
sous le même manteau uniforme, leur individualité.
Mais bientôt il fallut qu'elle s'arrêtât. Elle n'avaitr
plus de forces. Elle sentit tout à coup que cesr
jambes s'amollissaient et elle roula sur quelquet
chose de très doux qui s'enfonça sous elle en cra-1
quant, car la gelée prenaient la neige au fur à C
mesure et en durcissait la couche.1

-Jamais je ne pourrai aller plus loin.t
Elle essayai de se relever. Ses jambes refusèrent' 1

de la porter. 'Elle retomba. Elle était si fatiguée,(
si endolorie par le froid, la tête perdue, sans(
haleine, le coeur étreint par l'angoisse, qu'elle ne
fit plus aucun effort.1

Elle restait là, inerte, sentant ses membres qui
se raidissaient, sans douleur (lu reste, comme par
une pression lente du froid tout le long de son
corps. Et même ce n'était plus du froid qu'elle en-
durait; un peu de chaleur l'envahissait ; elle était1
comme en son lit , cela la prenait au coeur, montait
toujours, envahissait les épaules, la nuque, le f ront,
les yeux, le crâne. Une dernière lueur de présence
d'esprit lui fit crier:

-Mon enfant ! mon enfant, où es tu?
Comme si le petit abandonné avait pu répondre.

Et elle resta étendue dans la neige, ses deux mains
n'ayant pas quitté ses cannes,. étendue immobile,
endormie d'un sommeil mortel. Et ceites, elle
fut morte là, si Patoche qui l'avait suivie, par
pitié pour sa faiblesse, ne l'avait relevée et 'qmpor-
tée à Malapu, évanouie.

etit fémissemnent. Ses paupière battaient et ne se
ulevaient point. Un peu de contraction venait à
s lèvres et le drap, sur sa poitrine, était remué
ar un profond soupir.
C'est ainsi qu'elle avait entendu sonner huit
eures, puis neuf heures, puis <lix heures Et c'était

mêeme silence autour d'elle, ainsi que tout à
heure dans la forêt sépulcrale, autour de l'infirnme.
t toutes les deux souffraient pareillement (le cette
ort des choses. Marguerite avait-elle remarqué
absence d1e sa tante ? Peut être, au moment où la
eiîle demoiselle était partie, mais depuis elle avait
ru sans doute l'entendre rentrer, car elle appela

-Ma tante ! na tante
Rien ne répondit. Elle ouvrit les yeux et re-

,rda autour d'elle.-- Elle est allée se coucher, pensa-t-elle.
Une demie sonna.
-Dix heures et demie ! D)epuis plus de deux

eures il devrait être de retour ! Il faut qu'il se
;it égaré. Pourtant les routes de la forêt lui sont
aunilières. Il les a parcourues pendant toute sa
eunesse. hiver, été, par les grandes chaleurs comme
ar les neiges. Commert se serait-il égaré ?
Ensuite, ce fut onze heures, onze heures et

Jemie, minuit.
-11 est arrivé un malheur, se dit-elle, mes pres-

;entiments ne me trompaient pas. Jamais je ne re-
verrai mon enfant. Jamais je ne reverrai Julien.

Elle essaya de se lever, de s'habiller, mais quand
îlle fut debout, elle se rejeta sur son lit tout ha-
billée. Elle ne pleurait pas, non. Du reste, elle
avait trop pleuré tous ces temps-ci. Elle ne pouvait
plus. Mais une horrible épouvante glaçait son
sang, étreignait son coeur Julien était mort ! An-
toine avait tenu sa promesse ! Il n'avait pas re-
culé devant le crime ? Et elle, devant cet homme
capable d'un pareil forfait, qu'allait-elle devenir?

Cette pensée passa rapide comme l'éclair, au mi-
lieu de sa désolation, mais elle ne s'y arrêta point.
Son cSeur s'élançait vers le petit être à qui ellE
venait de donner le jiour et qu'on lui avait arrachÉ
brutalement. A Julien, même, elle ne songeait
pas autant. Elle était mère ! Julien, avait suc-
combé peut-être, du moins il s'était défendu. MaiE
le petit ! Son âme se fondait dans un attendrisseý
ment immense et se révoltait, tout à là fois, contr
Antoine, en un accès de rage. Et les mains four
rageaint ses longs cheveux en désordre.

-Mon fils ! mon fils ! mon Julien:!
Cette fois, le père *et l'enfant venaient de si

mêler dans une commune pensée, dans uni mêmg
recvret. Elle ouvrit la porte de la chambre, si
trouva dans le couloir sombre au bout duquel étai-
l'escalier. Elle n'avait pas besoin de lumière poui
découvrir la chambre d'Antoine. Elle s'y dirigea
Elle frappa. On ne répondit rien. Cependant An
tomne était là. Et il ne dormait pas, car un peu di
lumière passait sous la porte. Elle frappa plus for
et comme elle n'obtenait aucune réponse. ell,
ouvrit quand même.

Antoine, debout au milieu de la chambre, le
mains derrière le dos, sombre, sinistre, le regari
obstinément fixé sur le tapis. Antoine n'entendi
sa soeur que lorsqu'elle fut auprès de lui. Elle étai
si blanche, si tragique, en sa redoutable douleui
ses yeux, démesurément agrandis, avaient de telle
lueurs que, malgré le cynisme de l'homme, il lu
passa un frisson dans les épaules. Elle s'avanç
lentement jusqu'à lui et d'une voix sourde:

-Rends-moi mon enfant ! Rends-moi mon et
fant1

Et telle était la puissance du caractère sacré d
cette jeune femme, telle était la menace de c(
seules paroles ; telle était surtout l'horreur peint
dans ses yeux, qu'il courba la tête, un instant, di
miné, éperdu. Elle répétait, le frôlant, le visai
très près du visage d'Antoine:

-Mon enfant Qu'as-tu fait de mon enfant ?
Et il reculait devant cette mère, il recula

devant cette pauvrette qui toute sa vie, avait é,
sa victime, qu'il avait domptée, qui jamais n'ava

-Tu le sais!
-Etais-je chargé de le surveiller?

-Tu l'a tué, misérable!
Il haussa les épaules et tout à coup, délibéré-

ment:
-J'étais parti avec d'assez vilaines intentions à

sonl égard, je l'avoue. En chemin, J'ai réfléchie
que j'avais tort. Et je suis revenu.

-1)is-tu la vérité
-Oui.
-Je ne te crois pas.

-TFant pis et à ton aise.
-Tu n'as pas tué Julien ?
-Je nie l'ai pas tué.

T -'u le jures ?
-Je le jure.

-Sur quoi ? Sur le nom que tu portes 1
-Sur notre nom, je jure que je n'ai pas tué J u-

lien Bémondet.
-Et mon fils ! mon fils?
-Non plus.
-TU le jures également?
-Oui, je le jure.
- Et tu ne sais pas qu'est devenu mon enfant,

ce qu'est devenu Julien ? Tu le jures aussi ?
Il hésita. Mais qu'était-ce qu'un mensonge pour

ce misérable ?
-Je l'ignore, dit-il en détournant les yeux.
Mais ce regard incertain, elle l'avait remarqué.

L'hésitation, elle l'avait surprise. Elle lui saisit
le bras:

-Tu mens ! Tu mens !TU meuis! Où est mon
fils ? Dis-le moi. Où est Julien ? Je te dis que tu

Lmens.
Il voulut la repousser, mais elle se cramponnait

à lui.
-Ah ! n'espère pas te débarrasser de moi. Mon

*fls !mon fils !
Alors il eut un geste d'impatience brutale. Et

comme il l'avait fait à l'infirme, quelques heures
auparavant, lorsqu'elle était venue l'interroger, il
dit tout:
b -Je n'ai tué ni l'un ni l'autre. J'ai retrouvé

- ton mari dans la forêt, je l'ai provoqué, nous al-
slions nous battre quand tout à coup il emt tombé.
-Il était mort. Sa blessure était rouverte.
B -Tu l'as tué, misérable, c'est toi qui l'as tué.
-- Eh 1 je te dis la vérité, ne me crois pas si cela.
te fait plaisir. Du reste, on retrouvera son cada-
vre, on l'examinera et tu sauras alors à quoi t'en

etenir.
e -Et mon enfant ? où était-il 1 qu'en as tu fait?1

e Cette fois il n'osa pas dire qu'il l'avait aban-
t doiiné.
r -Ton enfant, dit-il, jouant la surprise. Je ne

l'ai pas vu. Rémondet ne l'avait pas avec lui.
L_ Elle s'approcha de lui plus près encore ; elle
e plongeait sou regard exaspéré dans les yeux de
-t l'infâme, essayant de lire iusqu'aux plus secrètes
e pensées de cette âme criminelle.

-Ah! si cela pouvait être vrai ! murmura- t-elle.
ýs Si Julien avant de rencontrer mon frère, avait eu
d le temps de sauver notre enfant..
it Mais l'âme d'Antoine ne laissait rien voir.
it -Que croire, mon Dieu ?
ri Elle se prenait à espérer. Antoine pouvait se
s venger d'un homme, mais sa vengeance ne s'était-
i elle pas arrêté au moment de s'adresser à un en-
,a fant ? S'attaquer à ce petit être faible, qui ne

comprenait rien, qui ne voyait même pas encore,
a- c'était une cruauté innomable comme on en trouve

d'exemple que chez certains peuples barbares, sa
le crifiant aux rites d'une religion qui demande des
Bs sacrifices sauvages. Mais po~ur tous et partout,
e l'enfant est sacré. N'est-il pas la vie ? L'avenir ?
0- Elle remonta, harassée, dans sa chambre. Elle
ye y trouva l'infirme qui, remise, l'attendait. Mar-

guerite se jeta dans les bras dc la vieille demoi-
selle.

it -Julien est mort et mon enfant est perdu.
té -Je le savais, dit-elle seulement.
it Et leurs larmes se confondirent. Elles sanglo-


